
Si Paris 2024 a pu s’enorgueillir d’at-
teindre la parité hommes-femmes chez 
les athlètes pour la première fois dans 
l’histoire des Jeux olympiques, il reste 
du chemin à parcourir dans d’autres 
domaines liés au sport, notamment 
dans la recherche. En 2021, 35% seule-
ment des études en sciences du sport 
incluaient des femmes, alors même que 

des différences anatomiques et phy-
siologiques entre les deux genres sont 
scientifiquement démontrées.

Ces différences sont bien visibles si 
l’on s’intéresse à la fonction pulmonaire. 
Au niveau anatomique, la forme de la 
cage thoracique diffère, sa taille égale-
ment, avec en moyenne des hommes 
plus grands que les femmes. Les voies 
aériennes sont également plus petites 
chez les femmes, ce qui implique plus de 
résistance à l’écoulement de l’air.

C’est sur ce constat qu’une équipe de 
recherche de l’Institut des sciences du 
sport de l’Université de Lausanne s’est 
basée pour déterminer si la fonction 
pulmonaire était plus limitante chez 
les femmes que chez les hommes lors 
d’un effort d’endurance.

La fonction pulmonaire est rarement 
considérée comme un facteur limitant 
de la performance d’endurance. En 
effet, lorsque le débit cardiaque aug-
mente jusqu’à six fois entre le repos 
et l’exercice maximal, le débit ventila-
toire peut, lui, augmenter jusqu’à 20 
fois. Revers de la médaille, contraire-
ment aux aspects cardiovasculaires, la 

fonction pulmonaire n’est pas (ou très 
peu) entraînable. Ainsi, certains ath-
lètes atteignent les limites de leur fonc-
tion pulmonaire en améliorant celles du 
système cardiovasculaire à force d’en-
traînement. Cela amène à différents 
troubles.

Premièrement, les limites du débit 
expiratoire, qui se caractérisent par l’in-
capacité à générer une augmentation 
du débit ventilatoire malgré des efforts 
des muscles respiratoires accrus. Dans 
ce cas le débit maximal que les voies 
aériennes sont capables d’assumer est 
atteint et tout effort respiratoire supplé-
mentaire est superflu. En plus d’accen-
tuer la fatigue des muscles respiratoires, 
cette situation aboutit bien souvent à 
une inadéquation entre les besoins mus-
culaires en oxygène et les apports ven-
tilatoires.

Deuxièmement, l’hypoxémie induite 
à l’exercice, qui se définit comme une 
diminution de la quantité d’oxygène 
dans le sang artériel pendant un effort. 
Afin de l’illustrer, prenons l’exemple des 
chevaux de course chez qui le phéno-
mène peut être poussé à l’extrême. En 

effet, leurs capacités cardiovasculaires 
peuvent être si développées en compa-
raison de leurs capacités pulmonaires 
que le sang quitte les vaisseaux pulmo-
naires en direction des alvéoles. Pro-
blématique pour assurer des échanges 
gazeux optimaux. Chez l’humain, la 
physiopathologie est légèrement diffé-
rente, mais des troubles des échanges 
gazeux, et en particulier de la diffusion 
d’oxygène, sont observés à l’exercice très 
intense chez 50 à 70% des sportifs d’en-
durance à la suite d’un développement 
disproportionné de la fonction cardio-
vasculaire. Ce phénomène, bien docu-
menté chez l’athlète entraîné en endu-
rance, n’apparaît pas chez l’individu 
sain «seulement» actif. Du moins chez 
l’homme…

Lors d’une récente étude, notre équipe 
a cherché à caractériser les limites pul-
monaires de la performance d’endu-
rance chez des hommes et des femmes 
en fonction de leur niveau d’entraîne-
ment.

Contrairement à nos attentes, les 
femmes ne sont pas plus susceptibles 
que les hommes d’atteindre des limites 

du débit expiratoire, malgré des voies 
aériennes plus petites. En revanche, 
la prévalence de l’hypoxémie induite à 
l’exercice est plus importante chez les 
femmes, car cette limite est observable, 
y compris chez les moins entraînées.

Sachant que, chez l’homme, ce phé-
nomène péjore la performance d’autant 
plus dans les environnements où la dis-
ponibilité de l’oxygène se fait plus rare, 
comme en altitude, nous avons voulu 
explorer cette problématique chez la 
femme. Mesdames, soufflez, si vous êtes 
plus exposées à l’hypoxémie induite à 
l’exercice, votre performance n’est pour 
autant pas plus péjorée en altitude, 
contrairement à ces Messieurs. Confir-
mation, s’il était encore nécessaire, que 
les observations validées sur un sexe ne 
sont pas transposables à l’autre.

Différences anatomiques, physio-
logiques, ou influence des hormones 
sexuelles, les hypothèses abondent 
pour expliquer ces disparités, et une 
chose est sûre, les chercheurs et cher-
cheuses en science du sport ne manque-
ront pas de tenter d’y répondre dans les 
prochaines années. ■
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Beaucoup de sourires, mais 
aussi une tension perceptible sur 
les visages. A deux jours du début 
des compétitions, les athlètes 
helvétiques sélectionnés pour les 
Jeux paralympiques (JP) 
de Paris étaient réunis à 
la Maison Suisse, située 
dans les élégants jardins 
de l’ambassade, non loin 
de la tour Eiffel. Avec 27 athlètes, 
cette délégation est la plus nom-
breuse depuis 2008 et elle compte 
19 femmes.

Sept sportifs participent à leurs 
premières joutes, tandis que 
Marcel Hug, l’une des grandes 
stars du para-athlétisme, en est 
à ses sixièmes. Mais pour la pre-
mière fois de sa riche carrière, il 
a été désigné hier matin comme 
l’un des deux porte-drapeaux 
pour la cérémonie d’ouverture. 
Au moment de l’annonce faite 
par le chef de la délégation, Peter 
Läuppi, le Thurgovien ne cachait 
pas son émotion: «J’ai déjà par-
ticipé à cinq cérémonies d’ou-
verture, mais je n’ai jamais été 
porte-drapeau. C’est un grand 
honneur pour moi.» Et d’ajouter 
avec humour: «Je commencerai 
les Jeux aux Champs-Elysées et 
les finirai au même endroit.» Le 
marathon, auquel il participera le 
8 septembre, se terminera en effet 
sur l’avenue si chère à Joe Dassin. 
En 2021 à Tokyo, «Swiss Silver 
Bullet» – surnom que lui vaut son 
casque argenté – avait remporté 
l’or dans les quatre compétitions 
qu’il avait disputées en fauteuil 
roulant le 800, le 1500, le 5000 et 
le marathon. A la Maison Suisse, 
tout le monde espère qu’il réali-
sera le même exploit cette année.

L’exploit de Catherine 
Debrunner

A ses côtés, pour porter les 
couleurs du pays entre les 
Champs-Elysées et la Concorde, 
une autre championne d’athlé-
tisme, Elena Kratter. La Schwy-
tzoise avait gagné au Japon le 
bronze en saut en longueur: «Je 

me sens comme si nous jouions 
à domicile, ma famille, mes amis 
seront là lors des compétitions», 
dit-elle, tenant dans ses mains un 
drapeau à croix blanche.

Cette proximité avec la Suisse 
est clairement un avantage et rend 
les dirigeants sportifs ambitieux. 

Président de Swiss Para-
lympic, Laurent Prince 
espère 14 médailles, 
comme à Tokyo où les 
sportifs avaient fait des 

«Jeux exceptionnels», selon le 
Jurassien. Lors des derniers Jeux 
olympiques, le chef de délégation 
avait, lui, été beaucoup plus pru-
dent en n’avançant aucun chiffre. 
Au final, huit médailles ont été 
remportées.

Des podiums sont espérés en 
natation et en cyclisme. Toutefois, 
c’est surtout en athlétisme que la 
Suisse est ambitieuse, grâce à 
Marcel Hug, mais aussi à Manuela 
Schär et Catherine Debrunner. 
Cette dernière va réaliser un 
exploit unique: concourir sur 
six distances différentes: 100 m, 
400 m, 800 m, 1500 m, 5000 m 
et marathon. «Beaucoup de gens 
disent que je suis folle. Durant le 
covid, j’avais beaucoup de temps, 
alors je me suis lancé de nou-
veaux défis. La clé, c’est le repos 
et c’est surtout compliqué pour 
mon entraîneur, qui doit prépa-
rer un plan me permettant d’exer-
cer à la fois l’explosivité et l’en-
durance.» La Thurgovienne, qui 
détient cinq records du monde, 
rêve de médailles, mais elle n’ar-
ticule aucun nombre. «La priorité 
pour moi est de faire des courses 
intelligentes, après on verra. Ces 
dernières années, le niveau a beau-
coup augmenté.»

Au sein de cette délégation, il n’y 
a qu’une Tessinoise et seulement 
deux Romandes. Pourquoi si peu 
de Latins? «Nous avons aussi des 
clubs et des sportifs en Suisse 
romande, mais malheureuse-
ment il nous manque des figures 
phares comme le sont Marcel 
Hug, Manuela Schär ou Cathe-
rine Debrunner. Et c’est aussi 
vrai que Nottwil, qui est le Maco-
lin du para-sport, est éloigné de la 
Suisse romande», répond Laurent 
Prince.

Para-aviron: une première
La Tessinoise, c’est Claire Ghi-

ringhelli, qui a la particularité 
de participer à ses premiers JP. 
D’ailleurs, jamais la Suisse n’avait 
été représentée en para-aviron. 
Depuis dimanche, cette ingé-
nieure en matériaux aéronau-
tiques s’entraîne au stade nau-
tique de Vaires-sur-Marne, où 
se dérouleront les compétitions. 
Etablie dans le sud de Paris, elle 
connaît bien ce plan d’eau, même 
si son terrain de jeu préféré est 
la Seine. Depuis six ans, elle se 
déplace en fauteuil roulant. Férue 
d’alpinisme, de ski et de course à 
pied, elle a découvert un sport qui 
se pratique aussi dans la nature. 
«Et je n’ai pas besoin de mon fau-
teuil pour l’exercer.» Elle ajoute: 
«C’est un sport à la fois technique, 
exigeant et élégant.» Elle aime 
répéter:  «Ramer, c’est avancer 
en reculant.»

Ses compétitions débuteront 
vendredi. «Cela va être dingue, il 

y aura plus de 12%000 spectateurs», 
dont ses trois enfants, qu’elle n’a 
plus vus depuis un mois, car elle 
a affiné sa préparation en Suisse, 
à Sarnen et sur le Rotsee. De nom-
breux amis venus du Tessin ou de 
France seront aussi présents pour 
l’encourager.

Claire Ghiringhelli s’aligne dans 
la catégorie PR1, où les rameurs 
ne peuvent utiliser ni jambes ni 
tronc. Une sacrée performance, 
car habituellement, en aviron, 
80% du travail est exercé par les 
jambes, 15% par le dos et seule-
ment 5% par les bras. «Avec les 
lombaires fixées au dossier et 
sans la force des jambes, j’ai juste 
la force des bras et des épaules 
pour ramer», précise l’athlète, 
seule dans son embarcation avec 
ses deux rames. Des flotteurs sont 
disposés de part et d’autre pour 
renforcer la stabilité. Ambitieuse, 
elle espère terminer à l’une des six 
premières places lors des qualifi-
cations. Ce résultat lui ouvrirait 
les portes de la finale A, où tout 
serait possible. «C’est la compéti-
tion la plus importante de ma vie», 
souffle-t-elle.

Claire Ghiringhelli a des ambi-
tions sportives, mais surtout elle 
aimerait que son sport se déve-
loppe. «Je ne veux plus ramer 
toute seule lors des Championnats 
de Suisse sur le Rotsee…» Aucun 
autre Suisse ne fait de la compé-
tition de para-aviron. «J’espère 
que pour les prochains Jeux à Los 
Angeles, nous pourrons former 
une équipe», lance-t-elle. Particu-
larité de ce sport, il est totalement 
inclusif, toutes les compétitions 
comportant également des caté-
gories réservées aux para-athlètes.

Laurent Prince est aussi opti-
miste pour sa délégation que 
pour l’ensemble des Jeux. «Paris 
s’éveillera une deuxième fois 
cette année», prédit le président 
de Swiss Paralympic. Un éveil qui 
passera par un spectacle d’ouver-
ture qui devrait à nouveau être 
grandiose. Son directeur artis-
tique, Thomas Jolly, annonce «des 
performances jamais vues aupara-
vant, qui changent le regard sur le 
handicap». ■

La Suisse partie à la conquête de Paris
JEUX PARALYMPIQUES  La délégation 
nationale de 27 athlètes est très 
gourmande: elle vise 14 médailles.  
A l’instar de la rameuse Claire Ghiringhelli, 
les sélectionnés piaffent d’impatience. 
L’événement débute aujourd’hui avec 
la cérémonie d’ouverture

Les deux porte-drapeaux helvétiques, Marcel Hug (photo du haut) et Elena Kratter, 
étaient déjà à Paris l’an dernier pour les Championnats du monde d’athlétisme 
handisport. (PHOTOS: PARIS, JUILLET 2023/GABRIEL MONNET/SWISS PARALYMPIC)

«J’espère que pour 
Los Angeles, nous 
pourrons former 
une équipe»
CLAIRE GHIRINGHELLI, RAMEUSE
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«En Suisse 
romande, il nous 
manque des 
figures phares»
LAURENT PRINCE, PRÉSIDENT DE SWISS 
PARALYMPIC
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